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L'

s'éveille,

fût troublé par la crainte de mes dé-
nonciations. Ah ! cette chasse à
l'homme combien elle est horrible et
combien elle m'inspire de dégoût ! Si
la justice humaine l'exige dans l'inté-
rêt de la société, laissons-la faire son
Suvre dans l'ombre, sans lui donner
le grand jour de la publicité.

Tous les jours, les titres palpitants
se dressent, pour la foule, dans nos
journaux :

" Il était ici Il a passé par là. C'est
lui. Sera-t-il pris ? " In outre, tous
les signalements qui peuvent mainte-
nir les limiers sur la piste de cette
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LE JOURNAL DE FRANÇOISE

L'Art de la Conversation
UELQUES personnes s'effraient

bien à tort, je crois, des cause-
ries historiques où elles crai-

gnent sans doute de retrouver des étu-
les oubliées ou qui n'ont jamais été
>ien lues ; d'autres personnes traitent
ien à la légère ce pauvre dix-huit-

ème siècle que j'ai choisi comme épo-
Iue de cette étude et qu'on considère
:omme très vieux jeu.

Pour les uns, je tâcherai de rendre
les remords scolaires aussi légers que
possible ; pour les autres, je rajeuni-
rqi de mon mieux mes personnages ;
enfin pour les oreilles démocratiques
que froissent les appellations nobiliè-
res, j'éviterai autant que faire se
pourra une trop grande nomenclature
de titres. Mon intention d'ailleurs n'est
pas d'établir de comparaison entre le
temps passé et le temps présent ; les
meurs d'hier et celles d'aujourd'hui.
Elles répondent chacune à des états de
société différents entre lesquels il n'y
a pas de parallèle possible et entre
lesquels une comparaison ne prou-
verait rien.

Les salons du XVIIme siècle avaient
tous leurs hommes de lettres, ceux du
XVIIItee ont tous leurs philosophes.

La conversation qui se tenait dans
dans les salons du XVIlleme siècle,
devait forcément se ressentir du chan-
gement apporté par un s;ècle précé-
dent ; c'est pourtant grâce à ce pas-
sage au crible du monde brillant des
niaif aune la langue de la discussion

couleur et en solidité, ce qu'elle gagne
en clarté et en lucidité.

Avec cette société nombreuse, cette
allée et venue de visiteurs étrangers,
cette réunion artistique et cosimopo-
lite qui manquait forcément de cohé-
sion, il fallait une suprême habileté
pour conduire la conversation, pour
trouver le diapason, pour mettre en
harmonie les cordes de l'instrument.
Madame Geofrin jouait d cet instru-
ment en virtuose : elle semblait savoir
quel son rendrait la corde qu'elle allait
toucher ; les esprits et les caractères
lui étaient si bien connus que pour les
mettre en jeu, elle n'avait qu'un mot
à dire ; il n'était rien qui ne parut à
sa portée, rien qui ne parut lui plaire
et qu'elle ne sut rendre agréable aux
autres. Ceux qui avaient le moins
d'esprit semblaient en sa présence
sentir se détendre les fibres qui tenaient
leur imagination cap' ivée et subissaient
à leur insu son influence communi-
cative.

Le bon abbé de Saint-Pierre qui la
venait voir quelquefois, en ami dé-
voué, était un piètre causeur. Un soir,
il arrive avec l'intention de passer la
soirée entière. Voilà madame Goffrin
tout à fait ennuyée, elle eut un mo-
ment d'effroi ; mais s'inspirant de la
situation désespérée, el'e fit si bien,
qu'elle tira 1 arti du digne abbé et le
rendit amusant. Il en fut tout étonné
lui-même, et comme elle lui faisait
compliment de sa bonne conversa-ion
en sortant ; il répondit :

"Madame, je ne suis qu'un instru-
ment dont vous avez bien joué."

Il ne faudrait pourtant pas croire
que tout le monde eût de semblables
dispositions et que toutes les reines
de salons possédassent les mêmes apti-
tudes. Madame Necker qui, vers la
même époque, tenait aussi un salon
était loin de jouir des bi illantes qua-
lités intellectuelles de mesdames Geof-
frin, du Deff nt et de Lespinasse. Ma-
dame Necker était cependant très ins-
truite ; en cela elle était bien supé-

rieure à madame Geoffrin, mais elle
était sans imagination ; compassée,
étudié en) tout, elle se composait un
role pour toutes les situations, pour
le monde et même pour le commerce
intime de la vie.

Le marquis de Chastellux, officier
distingué qui servit en Amérique sous
Rochamîbeau raconte à ce sujet une
anecdote bien amusante. Dinant chez
Madame Necker, il arriva le premier
et de si bonne heure que la maîtresse
de la maison, n'ét tit pas encore dans
le salon En promenant ses regards un
peu à droite et à gauche, il aperçut à
terre sous un fauteuil un petit livre
qu'il ramass;, c'était un petit livre
blanc qui contenait quelques pages de
l'écriture de Madame Necker. Il n'au-
rait certainement pas lu une lettre
mais croyant ne trouver que q'elques
pensées spirituelles, il lut sans scru-
pule ; c'était la préparation du dîner
du jour ; Madame Necker l'avait écrite
la veille.

Il y trouva tout ce qu'elle devait
dire aux personnes invitées les plus
remarquables, son article y était conçu
dans ces termes : " Je parlerai au che-
valier de Chastellux de la FiHici//pu-
blique et d'Agathe (deux de ses ou-
vrages).

Madame Necker disait ensuite qu'e!-
le parlerait à madame d'Angervilliers
sur l'amour et qu'elle élèverait une
discussion littéraire entre MM. Mar-
montel et de Guibert. etc.

Le diner fut assurément charmant
pour M. de Chastellux, parce qu'il eut
le plaisir d'entendre madame Necker
dire mot à mot tout ce qu'elle avait
écrit sur ses tablettes.

Il est bien évident que la conversa-
tioi qui s'échangeait dans ces réu-
nions devait nécessiter, à moins d'ap-
titudes et de dispositions exception-
nelles, une préparation sérieuse, et je
suis toute prête à excuser madame
Necker de sa sage p écaution. Tout
ce qu'on pourrait lui reprocher c'est
de s'être laissé prendre.
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deuos rove a~ riescausns, et non seulement rien ne Sand reste impasible, calme, silen
avec ant e saantset d beax nos inérese auant ue nos-mées, ieuqueteteeleoqirtepouealledonn

esprts.Cesne réqen-mai, nus ntéessr àun sujet quel- ner de rrs Lui, étonné et de
ten pluis guère les.salons et adoptent conque, c'est encore simplement, nous pus en plsmécon~tent, se plaint à

retirées; ils forment des sociéts de détournée, aussi vaut-il infiniment tué d la maison, d'un parel accueil
."vanits; les assemblées politiques et mieux causer franchement et hardi- son méotentement commie il arrive,
le journaux donnent un essor à l'ex- ment de sol-rofine que de parler d'un s'exalte en~ s'exprimant ; il veut partir,
prlssoni de l'opinion pablique, tandis sujet inifrn, car dans le premier il rassmble sa canne, son chapeau, sa
que le travail qui se faisait alors dans cas, ou risque seulement de froisser, valise. Le té6moin de cette grosse
les esprits., réclamait la satisfaction de tandis que dams le second, on peut colère va en toute hàte prévenirGeor-
e besoin t'evenus i mpéuieux aujour- être muré d'être motleeten- ge Sind pour qu'elle en conjure l'effet.
d'hui, et c'est pourquoi ces bureaux nuyeux, Encore ne risque-t-on rien Elle ne copedrien d'abord à ce
d'esprit. vus salons ltéarsdevin- à camser de Soi-même lorsque linte- qu'o lui raonte. Quand elle a comn-
reut d"s centres plus ou moins célé- locuteur Se plait à être un écouteur, pi, elle frémit d'un pareil accident ;
bre% où convergèrunt les illustraitions et le monoe, fortherumntesuetledépiolablvrele
de tout genre. tout rempli de prsonnes qui désirent se désspre et s'ci iné ut:

Ce qu'il faudrait de nos jours, ce qu'ou leur' parle plutôt qu'llesne"Vuneliaezdcpsdtqe
seraient quelques règles% bien simples, souhaitent de parler elles-mêmes. j'é4tuis une bête ? " Oul'enrîevr
bleu mcnci pour sauverr ke reste de J'espre que vous ne vous attendez~ ThohlOauthier ; les expliations
conveýrsationi auiquel nous sacrifionss que je souscrive à cette théorie ; commencent; elles ne furent pas lon-
encore querlquýefois. ceedn, prenions-en l'essence et ges, il comprit bientôt à l'accent de

C'est une plant le de saluit qu'on voyous S'il n'y a rien à en tirer. la désolation, combien il setrma,
prut tendre à veux qui veulent encore Il n'est pas admissible que l'on ait et sa rentrée fut triomphale. par
causerr. Non pa que j'aie la prétrný ke droit d'étaler simplement sa peso-n- contre, George Saud excellait àconter
tion &e furnir ainsi1 une règle decon- nalité devant les personns à qui l'on des histoires à ses petits enfants:

veritio entiticerainnomre d case.Mai on it mplyerdes c'était une grn'èedélicieuse.
chapitres; cependant, s'il fallait offrir nacsde~k, arifce. beiham de L'inves n'est pas moins vrai. C-
tit remède, il n'en serait penet-etre pas la covrainconsiste éiemn ansprone ote ovrai.
tic pis original que celui dont j'ai en une éueprudente et discrète de de mevilu conteurs qui ravissn
etendu(I l'eaplýtln de la part d'un notre inlu cter,, il consiste à cher- leur auditor. Donnez-leur une pl
agrable caueutr, douiéde beaucoup cher et à~ dècouvrir dans cet ordre me, les voilà entrepris, la verve leur
d'humour, mais d'une légère teinte d'idée le.pin Spcial oÙ notre per- manque, ils s'embarrsent et l'on re
d'giîit ;il ne prétendait d'ailleurs aonnlt& pourrait l'intreser. si grtt qu'ils n'écrivent pas comme

tenr m méhod qu d'ne eve dns ne xplraton rélable nous ils parlent.
atil.tetle orhil Naalir. avos touv c point ou ce jont rien Tout ceci indique bien que< la con-

Si irdxl qu'elle puisse parâi- na nous epcede nous lirrsn versat;oni est un art, nonselmn
tre, la doctrine trè- anglaisa qu'il Scrupuleau paii de paler de nu-dn e.aul, asdn araié

ni*xpS, érie *ète oté. ême Cla au enor miuxque C'stu art qui s'tdi tqu'on pett
-Vos rppeez-ous ne dlisait-ll, de Se reare sans ouvrir la buh.acur.

afeqtlsoiiecementde pred'eux- dant, si nou en croyons. ce qu'ol tons sédisnt aondaites ujts

quitaiet tut pour l'entendre quel-1

nue.Pour yie paser, nous dn dbavsndoin d à e rsaitl qu lai des eueseentuncade
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ie digne d'être un cadet de
ne,
ise pâmait chez madame Ré-
et chez la duchesse de Duras à
3 aventures extraordinaires que
ur de Chateaubriand narrait
r avantageux.
traversais, disait-il, une prairie
bées à fleurs jaunes, d'alcées à
es roses et d'obélarias dont l'ai-
ýst pourpre.
i! Charmant, délicieux, ado

M. de Chateaubriant, adossé à
tinée de marbre blanc. un doigt
selon sa coutume sous le revers

gilet, M. de Chateaubriand,
applaudi, adoré des belles,

tait ainsi:
:s anfractuosités sablonneuses,
ines ou tumulus sortaient des
à fleurs roses pendant au bout
doncule incliné, d'un vert pâle.

ý et la fleur ont un arome qui
ttaché lorqu'on touche à la

Le parfum qui survit à cette
t une image du souvenir d'une
sée dans la solitude."
2urmure d'approbation accueil-
paroles. Un frémissement de

répondait à la musique de ces
i. Et si l'illustre voyageur qui
'ait rien des malices de son mé-
sait mine d'interrompre sa cou-
ý, les fins visages, les yeux bril-
es sourires engageants se tour-
vers lui avec l'air de dire:

sible de sortir, que faire ? Le person-
nel des voyageurs qui se composait de
quelques familles suisses et parisien-
nes, le supplient de les aider à com-
battre l'ennui en leur faisant une con-
férence.

-- Très volontiers répondit-il, cela
me désennuiera du même coup. Se lle-
ment, j'y mets une condition: notre
conférence sera une conférence en col-
laboration, je ne parlerai pas tout seul ;
je veux être interrogé, interrompu,
combattu mme par les jeunes filles.

Je vous offrirai un sujet que nous
composerons ensemble.

Vous êtes allés souvent au spectacle.
vous avez vu représenter nos princi-
paux chefs-d'ouvre; eh bien ! je vous
propose le sujet: "Les jeunes /fes
dans Afohe''

Le sujet est accepté avec satis-
faction. M Legouvé s'adresse
alors à son auditoire pour choisir
quatre jeunes filles dans l'oeuvre
de Molière résumant les traits géné-
raux de toutes les autres, e't la coufé-
rence en collaboration commence. M.
Legouvé fait parl r tout le monde les
jeunes filles comme les vieux messieurs
et les dames. Chacun dit son mot.
Et ce sont des découvertes auxquelles
on est tout étonné de n'avoir jamais
songé auparavant. L'étude devient
si intéressante et si attrayante que
c'en est un vrai enchantement. Tout
le monde a de l'esprit. Il semble ce
soir là que Molière est plus glorieux
que jamais et on le proclIme ' Le
poète des jeunes filles du dix-septième
siècle.

Il me faut à mon grand regret aban-
donner ces causeurs privilégiés. nour

trop s'ennuyer ? Ces personnes que
nous supposons étrangères à la politi-
que vont-elles discuter l'équilibre en-
ropéen ou la doctr'ne de Monroe ou,
en d'autres termes, recueillir ce qu'el-
les auront pu garder de tro s articles
de journaux, lus les jours précédents ?
Evideument, que vous désiriez parler
ou écouter, vous éviterez les sujets
qui ne touchent pas personnellement
votre interlocuteur ou vous-mnme. Et
rien n'est plus facile que de parler à la
personne de ce qu'elle fait ou de ce
qu'elle s'apprête à fai e, enfin de cher-
cher à découvrir dans la personnalité
de votre interlocujeur une région où
vous puissiez fai e entrer quelque nou-
velle face le votre personnalité propre.

Naturellement, ceci n'implique pas
qu'il ne faille p Ls parler d'autrui si on
le fait avec intelligence et charité De
quoi, homme et femme, pourraient-ils
causer si ce n'est d'hommes et de
femmes ?

Il ne s'agit pas non plus de restrein-
dre toute conversation à des person-
nalités on peut parfaitement parler
de questions abstraites, si telles ques-
tions vous intéressent plus que les
questions de personnes, car en ce cas,
elles font partie de vous-même, et
c'est de vous même que vous parlez,
ce qui vaut encore mieux d'après le
principe que je viens d'énoncer, que
de parler d'autrui.

Mais, sauf ce cas sp6cial, rien n'est
plus apte à intéresser à la fois votre
interlocuteur et vous, que d'échanger
vos jugements sur des personnes que
vo :s connaissez tous deux.

Ceux qu'il faut avant tout et pour
y arriver, tous les moyens sont bons,
c'est que l'on ne perde pas ici, d ins
ce Canada-français le goût de la con-
versation dans cette belle lang e fran-
çaise dont Chénier disait :
Ce langage sonore aux douceurs souve

[raines
LeD plus beau qui eoit né sur des lèvres

[humaines.
Cette langue toute

De force, de douceur, de grâce et le fierté.
dont les Canadiens-Français ont assu-
mé la noble tâche de conserver intact
l'héritage sacré.

Mu SAUvALLji.

A Mille-Fleurs, c'est l'éclosion des
beaux chapeaux et des élégantes
capotes fleuries, 1554 rue Sainte-
Catherine.



Predicateqr et Predloetion
1 OTQWl le carêm fini, C'est peut- avons ou, à Québec, au comneet cartes sont pour lui une invention d

êtel temps de parler un peu dua carême, une retraite pour les fem- l'enfer; les démions sont des joueur
(ldes prédiction et de la~ prédi- tues à la Basilique. Elles se sont fait insatiables. Il a fait intervenir jus

cation rudemnt malmener par leur prédica- qu'à ce pauvre Néron qu'on ne s'at
Que vous ites gàtés à Montréal ! tour dont j'aime mieux taire le nom. tendait guère à voir dans cette affaie

Chaque minée, on1 Vous donne Pour le Notre population, il l'a lui-mime ad- Ce farouche César était, parait-il,un
çartme dos oroteus~ qui vous char- mis, est profondément bonne et catholi- joueur et un danseuir invétéré C'es
mlent tout tun voua falnt aimler la que. Or, un étranger qui aurait enten- cette passion funeste qui l'a pousséà
reIigiùi% Il y a uit an, vous avez ou du ce prdctur serait parti avec une brûfler Roume et ài as ssie a mère! i
Mgr. Rozier, titi orateur ravksêant, l ies piètre idée des femmes de Qué- Voilà à quelles exagérations ce pé
titii vous a fait. voir le beautés de bec. Il leur a parlé comme s'l se fut diaer sest porté. Cepenlant, j aram
Y' rl turc 14a lte. Cette fois on vouls adres-.sé à des hiommes de chantier. notre société québ uos, si oue
a donné titi jeune dominicain, le Père Le théâtre, la danse. les cartes ont n'a été plus sage que durant le der
Pelor, J'a; litu sieurs de se ser- défrayé la plupart de ses sermons. Eu nier canaval Nous avons eu un
MiOnsUS les journaux et jo les ai parlant du théâtre, il a tenu le Ian- couple de bals et queqe eie
trouvéesure comume style et comn- gage délicat que voici: Vous voyez soirées intimes où la jetnese éti
ive $tSan% doute, la -simple sur la scèedes femmes décolletées; il surveillée avec une srpues attei
lecture dut discouru nie saurait donner y en a aussi dans l'auditoire. Elles tion. Et, c'est à Propos de cela que'.
unte idée exacte dle Il puks.anoe dle occupmnt des places qu'on appelle..... nous avons ou ces violentes éo,,
l'orateur: ;il faut le vol , il faut l'en- dles - oe»" C'est bien nommé." tions que notre ville a été repréete
tendre jeter, comme 41.alt L4acordaire, N'e-it ce pa ue c'est très spirituel? comme une espèce de Sodoin e antiqu
tm parole toute chaide sur son audi- Dans un salon on éconduirait qulcon- Ces exagérations ne mènent à re,
toite. Cette kçeture m'n aissé tout que se servirat de pareilles expres- sinon à révolter les bon nes geniis quile

de liéileuneimpessonprofonde. pions. Et, c'est dans une église qu'ill entendent. Après tout, ni le théàtre,
Ila parlédo la parole de Dieu dans parlaituainsi De la Bsilique, ce pré- ni la danue, niles cartene sot hse
des trumç, qui la font aimer et qui dicateur est allé au faubourg St jean, mauvaises en elles-mimes. Quo7

etiugeità la pratiquer. M oire et là, il a poiieetdit que ceux nous mette en garde contre les dan-
rcllglo11, -disait unt jour dlevant moi qui fréquentaient les théâtres étaient gers qu'elles peuvent offrir, c'est tè

tii xclln min, ettun r iio e la one bien, mais que l'on ne viennepon
de joie :iIl ne faut dosc pie oui faire Mal*, c on nos jolies danseuses nous faire croire que c'est uncrm
tit épouvatail ou une chose som<bre qui s'en sotfait donner sur les de fréquenter le théàtre, quand le

et N~'eht-elle pub, au doigts. Il a été -an ménagement pièces sont morale$, de danserOUd
contruire, doue et coflaste? Le pour elle. " On laisse, dit-il, les jeu- jouer aux cartes.
Clirist qui l'aoné est le nime qui n"s filles el les jeunes gens seuls et Dans notre pays, la prdction, et,

d %a t: 1Lassz cu rà moi lspetitsali urvilac dans ces bals..." générale,. est ptybe.O ospé
etefoata." l ne qui lisit : imz Hélasi quel sociétéêce bon Père a çhe ne rlgo natn.Cl s
vous k.s uns les autres," le mém dê fréqene dans sa jeuneos, pi k.s dû à ce qulapprtd =sle
quisapron à la péchtrese Made- chose se psaent ainsi I " Ceux, rdctuspren asPéaai,

avec lulucil lebon laro C'est où lo au nsretdsood "tos llu s mosbed m
dans ce Nen large et vraiment chré- lit, note inq've n oiu les hatsquestions d'enegeiu

tie qt'ui vus l pècé%.Cerais iréfagale ilavat omm, c pr rligeu d'une façoni convenablîe.
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èles de prédications n'avons-nous
dans notre langue ? On n'aurait
lire )ourdaloue, Massillon, Ra-

,an, Lacordaire, Monsabré et tant
itres orateurs de la chaire qui ont
é à diverses époques. Je ne pré-
Is pas qu'il soit facile d'atteindre
cgré de perfection où ils sont arri-
mais l'on pourrait les étudier et

miter au moins de loin.
Durdaloue parlait devant la Jour
,ouis XIV, qui ne valait pas, sous
Lpport des mours, notre société.
: gardait bien d'injurier ses audi-
s : il se contentait de leur faire
l'horreur qu'on doit avoir pour

éché et le bonheur qu'on éprouve
especter les enseignements du
ist.
Paris, où il y a tant de mauvais

Utres, croyez-vous qu'un prédica-
aurait osé se servir d'n langage

me celui que j'ai entendu du haut
i chaire de la Basilique de Qué-
? Non : on dénonce le vice, mais
e fait dans un langage respectueux
rceux qui écoutent, surtout quand
)nt des femmes dont les oreilles
:plus délicates que les nôtres.

UN PARoIsSIEE.

t Cravail
UELLE ame ne tressa lle pas à

ce mot qui a résonné dans tous
les siècles ? Il annonça à

me sa condamnation après sa
>béissance et il se répercuta de
ération en génération pour rappe-
;ans cesse le châtiment et la force
a volonté divine. Tout homme, le
e aussi bien que le pauvre doit se
rber sous cet arrêt irrévocable :
t celui d'un Roi devant qui tout

te est fait pour travailler
:au pour voler." En effet

sa destinée ici-bas, et il
:teindre à la vie paisible
mce tranouille s'il ne se

rien n'a jamais pu détruire ; la jeune
fille et la femme chrétienne n'ront
cessé de s'y adonner et de le perfec-
tionner. Quelles heures plus agréables
que celles que l'on passe à la broderie
d'un ouvrage offert bientôt en "souve-
nir " par l'amour filial ou par la douce
amitié ! Quelles heures plus précieuses
pour la charité et pour la piété que
celles qui sont employées à la con-
fection de vêtements pour les pau-
vres ou d'ornements 1 our les minis-
tres du Seigneur !

Ce travail manuel n'a t-il pas le
plus touchant et le plus parfait des
modèles? Marie, la Vierge Immaculée
n'a-t-elle pas préparé de ses propres
mains les langes de son Divin Enfant ?
Et pour tout elle était la Reine du
Ciel, la mère d'un Dieu et le chef-
d'œuvre du Très-Haut ! Ai rès un
tel exemple comment reculer devant
le travail à l'aiguille ?

Le travail intellectuel est supérieur
au travail manuel, ayant pour objet
les facultés de l'ame, leur développe-
ment, leur perfectibilité ; il occupe
l'esprit, le développe et l'orne d'une
foules de connaissances ; il engendre
des délices inconnues à ceux qui ne
se sont jamais donné la peine de creu-
ser les sill ns de la science.

C'est par l'application continue que
l'on parvient à pénétrer ces profon-
deurs. Que de lassitudes ne faut-il pas
surmonter dans la jeunesse surtout,
nmais bienheureux sont les vaillants
qui ne s'épouvantent pas des difficul-
tés et ne reculent même pas devant
" l'exil ! " Combien de jeunes gens,
en effet ne s'expatrient-ils pas en de
lointaines contrées pour y chercher
les secrets encore ignorés par la science
de notre jeune pays ? Combien y en
a-t-il, qui, plus forts que leur cœur
abandonnent famille et amis pour
s'enfermer dans une profonde solitude
et se livrer à ce travail qui fera d'eux
les hommes de demain, tandis qu'ils
sont désignés parmi les braves d'au-

Plus noble et plus élevé encore est
le travail moral auquel aident les
deux autres ; c'est celui du chrétien,
du saint.

Chacun porte en soi de bonnes et
de mauvaises inclinations qu'il faut
développer et réprimer pour arriver
au juste milieu nommé : vertu Péni-
bles sont les premières luttes, nmais la
paix intérieure dédommage des diffi-
cultés et l'on finit par chérir ce travail
intime, ce combat de tous les instants
qui transforme et rend aptes à de
grandes choses. Le travail est donc
la destinée de l'homme sur la terre.
De même le pilote en r<gardant entre
l'Océan et le ciel s'écrie : 'de l'eau,
encore de l'eau, toujours de l'eau "
de même l'homme qui considère l'ave-
nir incertain, peut dire avec toute
assurance : " du travail, encore du
travail et toujours du travail ! " Heu-
reuse peine qui se change en bonheur
ici-bas et en or pour l'éternité !

FOURMt.

L'autre jour, le Pape a reçu une
dame d'honneur de la reine Hélène
et dont la mère était et est encore
elle-même la dame d'honneur de la
reine Marguerite. Pie X l'a connue
à Venise.

-Eh bien ! demanda le Saint-Père,
pourquoi votre mere n'est-elle pas ve-
nue av c vous ?

-Un sentiment de délicatesse l'a
retenue. Elle craignait que peut-
être...

-Mais pas du tout. Je la recevrai
avec plaisir. Est-ce que je dois ou-
blier les bonnes personnes que j'ai eu
le plaisir d'approcher avant d'être
Pape

Naturellement, dans le vieux monde
noir et celui du Vatican, on est quel-
que peu stupéfait de ce brusque chan-
gement aux traditions implantées au
Vatican depuis 1870. Mais Pie X
feint de ne pas s'en apercevoir.

t feg« et maximes
s

Le cœur humain veut plus qu'il ne
t peut; il veut surtout admirer. Il a

en soi-même un élau vers une beauté
I inconnue pour laquelle il fut créé dans
i son origine.

CHATeAUBRIAND.
-ecnercne
du bien.
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Ires principalement, et, Dieu merci, j'ai en la
sse de me débarrasser de ces entraves.
Pourquoi Dieu merci ? demanda Ulrique, peu accou-
:e à ce persiflage de sophiste mondain.
in compagnon ne répondit pas directement.
Voulez-vous jouir de la vie en général et de cette
>n en particulier ? - interrogea-t-il.
Naturellement je le désire, mais...
Alors suivez mon cons- il et surtout sachez rtgarder
loin qu'autour de vous. Ne mettez ni la robe blanche
s perce-neige, car personne n'y croira, et ne croyez
lux autres sur ce que vous en verrez. Ne flottez pas
la vie enveloppée dans de nuageuses illusions qui
aveugleront de façon à vous faire trébucher à cha-

pas, mais ayez le courage de regarder où vous mar-
et alors posez votre pied hardi'ment. Je crois qu'il

:n vous l'étoffe... Quoique ce bal de demain doive
le premier, vous n'êtes pas une enfant sans expé-
e, c'est écrit sur votre figure. Je peux donc vous
très franchement que, dans le monde, il n'y a ni
ir désintéressé, ni amitié incorruptible, ni opinion
Le s'achète....
Que reste-t-il donc alors ?
Mais tout ce qui vaut la r eine de vivre. Le confort
lis reste, la joyeuse vie continentale, la bonne cuisine,
rdeaux chauffé à point, les fauteuils capitonnés, les
.res bien suspendues, les salons bien éclairés, la
ance de la beaté et de l'argent.... tout cela reste.

une illusion de s'imaginer que ces choses-là ne
'ont pas le cœur humain.. . il n'y a que les gens qui
pas d'argent pour les acheter qui disent cela, et il
que les fous, qui cherchent la vertu dans une salle

.1 ou l'héroïsme derrière un filet de tennis, qui se
nent de leur lot. Comme si toute personne instruite
vait pas aujourd'hui que la vertu est une question
ug et que l'héroïstne est déterminé par la forme du

Ouvrez bien vos beaux yeux, ma jeune amie, et

sans aucune trace
ice d'amertume, ai

conseiller-philosophe et ami, dans les chemins du laby-
rinthe que vous avez à parcourir.

-Le traité est signé, dit en riant Ulrique, qui vida
d'un trait sa coupe de champagne.

Le lendemain était le jour du bal à l'ambassade de
Russie. Ulrique s'y préparait à son premier combat,
lorsque inopinément Charlotte parut à la maison de Park
Lane, prétextant des emplettes urgentes à faire à Londres.

Ulrique la reçut avec surprise et assez froidement,
n'étant pas dupe de ce besoin soudain de visite aux ma-
gasins de Londres. Lady Nevyll, d'ailleurs, découvrit sur
l'heure ses batteries en cherchant, par tous les moyens
possibles, à dissuader Ulrique d'aller au bal de l'am-
bassade et en s'efforçant de savoir si la jeune fille n'avait
pas encore retrouvé à Londres certaines anciennes connais-
sances. Ulrique, souriant de pitié, la laissa à ses terreurs
intimes pour aller s'habiller.

L'ambassade de Russie étincelait de lumières quand
Ulrique et son chaperon descendirent de voiture. La jeune
comtesse gravit en silence les degrés : elle était émue et
son ceur battait à coups pressés, non de timidité ni
d'appréhension, mais de curiosité de ce monde, au sein
duquel elle allait paraître, et d'impatience d'être sur son
nouveau champ de bataille et d'engager la lutte. Sauf la
transposition de décor et de situation, Ulrique se retrou-
vait telle, au fond, qu'au lendemain de la mort de son père.Sur chaque palier et dans tous les coins possib'es
étaient groupés des arbustes rares ; des traites de soie
frôlaient les tapis des marches, le bourdonnement de
voix nombreuses. à demi noyé sous les accords de l'or-
chestre, planait dans l'atmosphère chaude et parfumée,
comme au-'devant d'elle. Il semblait à Ulrique qu'elle
n'eût pas assez d'yeux pour regarder toutes les merveilles
dont el e était entourée. Elle était si captivée par ce
merveilleux spectacle qu'au grand s andale de Mme Byrd,
elle oublia de saluer la maîtresse de la maison et ne
remarqua pas l'intensité d'étonnement qui faisait le silence
sur son passage.

Elle entra dans la salle de bal comme une valse finis-
sait et que les couples de danseurs se séparaient. C'était
un moment de calme relatif, juste suffisant pour donner
de l'importance à chaque nouvelle apparition d'invités
sur le seuil. Ulrique, qui.avait fait quelques pas dans le
salon, fut toute surprise de se troaver entièrement isolée
et de voir, le bourdonnement des conversations cessant
subitement, tous les yeux tournés vers la porte par où
elle venait d'entrer, et dans tous ces yeux une expression
de stupeur émerveillée. Que pouvait-on regarder ainsi, à
l'exclusif détriment de toutes les belles choses qu'elle
admirait, elle, avec tant d'enthousiasme ? La réponse au
point d'interrogation qu'elle se posait ne se fit pas
attendre. Elle eut tout à coup la sensation que c'était
elle le point central, l'objet de cette soudaine attention,
que c'était elle que dévoraient ces centaines de regards
curieux. De quelque côté qu'elle se tournaàt, l'éclair de

(A suivre).
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CORRESPONDANCE

a CHitRE DiRECTRICE,

Je désire vivement, mademoiselle,
[e vous sortiez victorieuse de la
[erre que vous faites à l'alcoolisme.
iel immense service vous aurez ren-
.à notre cher pays en contribuant à
.rracher au péril qui le menace si
andement. Dieu merci, je n'ai ja-
uis vu que de très loin ces tristes
res abrutis par l'alcool, mais j 'ai vu
près les larmes de pauvres femmes

a merci de misérables ivrognes. Il
. temps d'enrayer le mal -
ýst une tâche extrêmement difficile,
dans les campagnes je crois qu'elle

-a toujours impos ible tant que l'oc-
,i des licences d'hôtel sera sous le
itrôle des conseils municipaux. Les
etions municipales se font sur la
estion des licences, et vous ne sau-

croire à combien d'intrigues, de
nes, de rancunes, de misères de
-oisse de toutes sortes, cela donne
i. Si le gouverneme ýt prenait le
trole, du commerce des boissons et
nmait à cet effet un agent dans
ique localité avec ordre de ne livrer
>oisson qu'à des gens qualifiés, il
semble que 'ce serait un moyen,

cace de diminuer l'ivrognerie ; mais
tout il faudrait abolir complètement
;ans miséricorde l'usage de payer
traite et de boire dans les bars.
t une idée à moi que je vous sou-

UNE ABON-NÉE

Pour Rire
Jn jour le bon Dieu s'ennuyait.
1 venait de créer le ciel et la terre,
s n'ayant plus à travailler, il était

uns son grand manteau
:s, il écoutait Its caûti-
et regardait avec mé-

un peu... cher Jésus ! Cela leur fera
tant de bonheur...

-" Trop de bonheur dans le ciel...
pas assez sur la terre, fit tristement le
Seigneur, voilà ce qui m'afflige...

-Je voudrais créer encore quelque
chose de nouveau... de jeune, de joli
poulr égayer un peu la monotonie qui
attriste le monde...

- Reposez-vous, mon amour, de-
main serait encore temps, fit la Vierge
avec calme...

-- Cela m'amuserait... demanda le
Sauveur... puis avec un sourire :

Pareil à un enfant pas sérieux,
voyez, ma mère, ce que j' imagine...

Alors le bo, Dieu créa un tout petit
bambin joli comme un ange. Avec
une petite bouche rieuse, de grands
yeux bleus et de beaux cheveux bou-
clés.. •

-- ' Qu'il est gentil ! fit la Vierge
en s'extasiant devaint le cher petit...
Vous nie le donnerez, n'est-ce pas,
mon fils ?

-" Non, ma mère, répondit le Sei-
gneur ; il faut savoir être généreux et
ne pas tout garder pour le Ciel.. Il
fait froid sur la terre... la neige tom-
be... les malheureux souffrent .. et
cela ni'afflige, fit de nouveau le Sei-
gneur...

-" Pauvre petit amour, murmura
la Vierge dont les yeux se voilaient
de larmes .. C'est bien dur d'aller sur
la terre après avoir connu le Ciel...

Le Seigneur souffla sur son oeuvre.,
et le bambin se mit à sourire. . et des
légions d'anges vinrentad rer le grand
Maitre dans sa nouvelle création...

" Va, dit le bon Dieu, à son petit
ami, descends vers la terre pour con-
soler ceux qui pleurent... sourire à
ceux qui souffrent et ranimer ceux
qui se meurent... Tes chansons réveil-
leront les oiseaux... et la chaleur de
ton regard jettera des flots de soleil

cœurs... Va, c
jamais triste !

:ez, fit la Vie
it son départ,

a là-bas,
de " beat
n'elle mit
qui disp

le les peti

her petit
i !

rge à ge-
je donne

339
lui criaient: bon voyage i en lui jetant
des lilas et des violettes qu'il eipor-
ta... en souvenir...

Or, par un beau matin d'avril, quand
la nature sommeillait encore, frileuse.
ment encapuchonnée de blanc, on vit
le petit messager de Dieu s'avancer
doucettement le sourire aux lèvres,
la chanson au coeur... les menottes
remplies de lilas, de violettes et de
sucre......... puis un parfum de lis qui
était le baiser d'adieu de la Vierge...

Les oiseaux l'entendirent venir et se
mirent à chuchoter... cela réveilla les
petits bourgeons qui levèrent la tête
pour le voir passer... les brins d'herbe
endormis depuis longtemps étouffèrent
un " ouf !" de délivrance.

Et le " printemps " passa sur la
terre en semant partout selon 1 ordre
du Seigneur, des fleurs, des chansons
et des sourires...

Ainsi fut créé le printemps... un

jour que le bon Dieu s'ennuyait.

Mille-Fleurs bat le record cette

année par la joliesse et la profusion

de ses chapeaux de la saison nouvelle.

1554, rue Ste-Catherine.

NoUs devons quelques mots de

remerciements et de félicitations à,

notre Université pour la façon cour-

toise et libérale 'avec laquelle elle a

ouvert ses portes à une femme confé-

rencière. Il convenait à notre grande

institution canadienne de donner la

première le bon exemple et de prou-

ver qu'elle était au dessus des préju

gés qui ont encore cours chez certai-

nes personnes.

Messieurs les administrateurs et les

gouverneurs ont compris leur devoir

et nous les en félicitons cordialement.

Parfum Lilas blanc Bourbonnière.

Eu vente chez tous les pharm"ciens,

gr< c'ts 1 onc.

,rovisions
bien loin Au mariage de X.., le bohème, deux

de ses amis causent.
dans les -Le malheureux, dit l'un, mais il
ix petits est fou de se mettre en ménage: il est

criblé de dettes et n'a rien à lui.dans les -C'est vrai, répond l'autre, regar-
arut vers dez donc, jusqu'à sa femme qui a l'air
ts anges emprunté !
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EN GLANANT

Mots historiques.

eul portrait véritable qu'on ait
rioste vient d'une représenta-
Li Paradis, peinte par Garafois
e réfectoire des Bénédictins de
e. Le poète lié d'amitié avec le
ý, lui avait dit un jour : " Met-
i dans votre Paradis, car je ne
guère le chemin de l'autre. "

I différence y a-t-il entre un pa-
lue et un mort ? demandait un
oileau.
comme on ne trouvait pas
t, dit-il, que le paralytique est
yrt qui souffre, tandis que le
st un paralytique qui ne souffre

Variété religieuse.

it-Patrice ayant converti un roi
nonomie nommé Dongus, il lui
le baptême avec la plus grande

Urités.
La vie d'hUtel à O/ahoma.-O

ma, Japon, est une ville où l'on n
probablement pas tenté d'aller
taller, après avoir lu ces qu
extraits du règlement de 'u
hôtel du lieu : " Un supplémen
exigé des gentlemen qui se couch
tout bottés.

"Trois coups frappés à la
indiquent qu'un meurtre vient d
lieu dans la maison, et qu'il f
lever.

" Prière de ne pas enlever 1
ques qui sont dansles matelas.

"<S'il pleut dans la chambre,
un parapluie sous le lit.

" Au cas où l'essuie-main
défaut, servez-vous d'un coin du
etc., etc.

Le record de l'appétit. - Sans
personne ne le disputera au d
H. S. Bonner, à Marion, (Ind
Cet intrépide Yankee se fait fort
sorber à un seul repas, sans e
incommodé, les aliments suivant

Oeufs durs, vingt quatre ;
steack, cinq livres ; Rôti, dix l
Huitres conservées, quatorze b

Fromage, 'une demi-livre. Le
teur Bonner ne doit évidemie
croire aux dilatations de l'eston

Sur le boulev
-Tu sais. L le récent o

klabo-
e sera
s' ins-
elques
nique
t sera
eront

porte
'avoir
aut se

ses. Vous qui avez défendu contre moi,
avec une si heureuse vigueur, la créa-
tion des chemins de fer, vous n'avez
rien ! Cependant, vous n'aviez qu'à
vous baisser pour en prendre !

Berryer était assis ; il se lève sou-
dain comme mût par un puissant res-
sort, et répond par ces simples mots
qu'il accompagne d'un de ses iniita-
bles gestes :

-Oui ! mais il fallait se baisser !

g••

es bri- Gay-Lusc avait trente ans quand
il rencontra Joséphine, celle qui dlevait

il y a devenir sa femme. La jeune fille était
simple employée dans un magasin de

ferait lingerie. Gay-Lussac la vit, assise
tapis, derrière son comptoir, tenant un livre

à la main, et qui paraissait beaucoup
doute, la captiver; la jeune employée avait
octeur alors dix-sept ans à peine.
iana.) -Que lisez-vous ainl, Mademoiselle
d,'ab- avec tant d'attention, demanda le sa-

n être vant.
5: -Un ouvrage qui est peut-être au-

Beefs- dessus de a portée, mais dans tous
ivrei les cas, il m'intéresse beaucoup, cest
ottes. un traité de chimie.

doc- De cette première entrevue devait
nt pas résulter, quelques mois après, un na-

ac riage qui fut des plus heureux.
Mine Gay - Lussa avait fini par

avoir la même écriture que celle de
son mari, et il est aujourd'hui imapos-

fficier simle de distinguer les autographes de
l'un ou de l'autre. Quelques jours
avant de mourir, Gay-Lusac, alors

tr une âgé de sonxate-doue an, disait à a
e. femme ;

-Aimons-nous jusqu'au dernier
moment; a sincérité des attachemens
est le seul t-teaur.

yer, qui ne serait
[té aujourd'hui.
ion presque intime,
ous deux à l'apo-
Ition, se mirent à
nt dans un cercle

'uf
Le meilleur des toniques, c'est le

travail.
CHrAnco'r.

Toutes les illusions se tiennent ·yer' quand l'une d'elle tombe, les autres s$cou- détachent comme les fleurs d'une guir-
lande rompue.

avo • HIPPOLYTE LcAs.''

ACoRDARX.
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de oir e defumr;pu ese femomens 6 dépmartrit bruqeporu e eri-

qu staibinw ir caafé el ni dans le platrcinl jour ales tête mai il réon ei pafiementà

dans des pays Iniconnus, alors qu'à 'rencontré vrament fin geatre de vie et asincrie.jneprs d'autre

Pari une jeune fille de sout lige ne tIn milieu h mon gré. 5as~j i 'ilmi

peut sotir à la porte sans être accou- deeue plus téméraire par l'Vhabitude rgeté

pâgn4e. Elle avait de la volonté et dles voyages, l'Angleterre me> semblait Nu ein ute ode u

deV liiitve cellelàet nomsla pren. déjàtropprès, et je rêvais des colo-hued 'pè-ii as a ut
dtlon plutùt pour une nuléricaine nies, comme d'nue terre promise oÙ ertrsféunt asl hre

cette héroine de vingt an qui> n'a pas tout serait nouveau, et, par co00* ment de arhndssnu ne par-

craint d'affronter tanit de fatigues et quent, charm-int. time q'à minit. Troute l'après-
uisquer de se heurter h bien des dan- L"8 colones! c'est fort vague, cela midi je me prmni u e pont, ob-
gem., je Ina1L à l'intrépide voya- co"prepd nuatre parties du monde, srvat les pasgr.I tombhait une
peus. le soin de vous raonter ee ouàpeu pè; des climnats et des ré- pluierserrée tttet tjesai cru-

mêm sonvyag: s, tout m'étant inconnu in'é- core au moet4'ndéat
Est-ce à mou origine normnande que ~du gla~i*L

reote mes goùts de voya" ? ti 'néa tri.L ruladnu ahi apr

Ls nirnes instinct% d'aventure qlui je ne cnasisrien des différeu- peçtlve de Londre ; els étain i
pousaen ~s ar~s ims~ irétes lgnes de paubots. Un petit sibles mur l'eau sombre de la Tamise

lii esct. de France et 'Angle. guderclte q donnait dles reusel- tout autour de nous, les steamrs e

terre, m'ont4ils pou"ée, moi Vian- gnmet su otslsclonies au- leq vo~iliers de provenanc lointain,
~e éevéedanstoueglaaisese , faisait une description qui nie offrant cette apparence dle négligé, de

l'éducation frnçaise, à quitter s'on )aséuA ce <luejaisdàennu u uxvseuxupot
pay%, la r utnet ke cadre connu de pageseceqe'vasdJeneu ueuxaieaxuprt

'*ex stm.oe di4re dle la végétation et des moeurs 'route l'après-midi~ sepsa hr

J es baucup e pintà clivin-fixèrent mnon choix sur ces pays. ger ; la plus grandepatedlacr

cr e paets anxieux, et que 1,idée J'avais, pnatles quelques aunées gaison était de Iatl. odledn

J'avat jut vingt et un ans quand Ir elgique, #amé de quoi payer auxclois
je erts pur ondes.Sacantdé-Moupamemême aux Antpds Enfin, vers minuit un petit tug s'ap-

jàane be l'anglais, j'y obtns fa- me cosevatevron mille francs, procha de nons et lnentse mit à

clret un siuto d'isturc pour attendre, au ternie de mon voya- nous eoqe uq' 'cue

dan ue famile écopis.3 .Ù je rtai gun ituto covnbl.L, on s'pru u l wler

un au et fus fort hereuse , de là, San héitr Warè donc mnoun demalosvitééubé.à

J'allai dams% (n hcsena Dubliui, passag sur le stemer l'aisetiu qui bord ; il falu la decedr à terre
et de tous J' as u ai vWatés, devait pati poruckland le 2oJ junavec unecodmilaflennp-

l'Irlande e u de cu qui m'ont 189 pasn pa Ténériffe, le Cap et ruit pa otebrasé;j ups

qu es ormipeqeuescnejouit mahuesmn pas des mê. très peu. A une heure du ai

patie.Mas l, j rtrovaile usgesme intintsd'aventure que moi; nous éin npenmueetvr

del rne t aiueqeJéasdncmej réoasd apr rewcpu o npenmue

à 'néednebianqe en n éitac e rjtpu.mn eslicnu

pusmefarefacleen ax mcus tr de rprchs, e e eu di ren Dex jur arè nos ou arê
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u dans le but de se faire trans-
lux colonies gratis. L.es slow'
partiennent de droit à la police
le le capitaine peut les remiet-
is quand-et c'était le cas de
,- ils paraissent honnêtes, le
te " leur fait travailler leur
," selon l'expression anglaise,
laisse libres d'atterrir où ils

première escale fut à é -
ýZous y passantes toute la soi-
je dois bien le dire même à la
u peuple anglais, tous nos pas-
'evinrent gris. L'un d'eux se
ait sur le pont vers minuit,
i tue-tête : " Shipi Does',d

de deux écoles de filles dont l'une
m'engagea immnédiatemnent commie pro-
fesseur ; ainsi mon destin se trouva
presciu'inm&ldiaterrent réglé et ce
voyage aventureux finit le plus pro-
saïquement du monde.

Ji ropos de
Il a été omis

teur de la We
ieune orecoue c

M. Cociýr.

ius présenter l'au-
d'Athènes, une

loit venir bientôt
noce au Canada.
conittiiquée par
IL. D1F FRANçoîSR

lie amie de votre

-N'm NINwTZ

D'ESPRIT

'te douze mois,
sublime,

itrefois,
l'abinme.
imouvemnent,

)ueenlent

U'à 1 ai, i

i dans la Pro-
ans celle d'Ou-

leaftes
'on trouve ton-

Auréa, Ottawa ; Lucette et Marie,
Montréal ; Aline Alain, Chicoutimi ;
George-Emnile Boulay, Thérèse, Coa-
ticook.

Réponse à chercher
Quels sont les trois souverains les

plus jeunes de l'Europe ?
Alphonse XIII d'Espagne nié eni

i886, Wihieliinlne, reine de Hollande,
née en 1 88o et Victor-Emmiiianutel III,
né en 186)7.

Albertin G., Roséa Il, Adrieux,
Québec;- Lucette, Joséphinie D,, Ant-
gélique V., Montréal; George- EmUle
Boulay, Thérèse.

Géographie
(Pour les iet. jusqu'à 12 a1s.)

Nommez les comtés depuis Gaspé
jusqu'à la province d'Ontario qui tou-
chient les Htats-Unis par un de leurs
côtés ?

Rép. : Kamnouraska, l'Islet, Mont-
miagny, Bellechasse, Dorchester, Beau-
ce, Comipton, Stanstead, Brome, Mis-
sisquoi, St jean et Hutntingdon.

Ont répondu : Jacques CSeur, Co-
lette, Louisa St-C., Montréal ; S.
Lainé, I.puis et Victor Brieni, H. Cou-
ture et Andréa C:as-toniguay, Québec ;
Thiérèse St-Pierre, George-Emile Boni-
lay, Coatlcook.

Mois «snitmu.
Mlle Lili a cinq ans et un très ni

vais caractère ; on lui refuse un jo
et elle fait une scène : pleurs, c

vieux ?
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Pensée d'un philosophe - Le respect humain est un manque Il faut, il faut absolument que 1
Un homme toujours mécontent, et de respect envemsoi-mètùe. femme soit gracieuse. Elle n'est pas

die tout, nous horripile, cmme un COUTME DI&Nlt. tenue d'être belle. Mais la gràce lui
fanfaron de maussaderie, est propre. Elle la doit à la nature,

Par contre, celui qui paratt toujours Faites-vous vieille de bonne heure, qui la fait pour s'y mirer. Elle la doit
bien aise nous semble nu niais in. afin d'ètre jeune plus longtemps. à l'humanité. La grâce charme les

sensible aux deuil# affreux de la vie. arts virils et dItnne un sourire divin àMMU DIC MAINTXNON.'Toutefois, il nous reste comme une la société toute entière.
notion exacte de ces deux espèces 

MIC]ElltlICT.
d'intérieurs humains. Qu'est-ce qu'un roman une comé-

die ? Une déposition de témoins.surT*ndis que nous ne saurions rien
voir dam ce ilegmatique indifférent, la vie. Vanille esqence jules Bourbonnière
qui boit, mange, dort, travaille, en- Rx,ý,Ë Doumic. se vend à $x.oo et $x, 5ola livre fluide.
gendre et voit mourir avec la mètne 'rel. Eýll Est x r 2 2.
impassibilité. Ma longue vie m'a apris qu'il faut

beaucoup pardonner et ne rien ou-
blier. PUNDE & BOEHM

On garde 1« moules des istatues, les GUIZOT. Cc>iffeiurs, 'Perruquierfs etempreintes qui refont toujours des
objets partils ; mais mon corps, mon STE-CATHRRINE OuestLa beauté absolue, c'est la beautévisage, mes pensées, mes désirs ne re- Ar« * la r» Jw

spirituelle, la beauté intellectuelle, la à & a- MONTRFALpareront jamais. beauté morale ; de quelque nom Ouvnges en cbeveux axtificiel@ de touteOUV Dit MAUPAMAXT. description, Coiffure de Dames, Teiqu'on la nomme, ellt- est au fond de pour cbeveux, Shampoo, Manieure ures
nos conscientes comme le principe de 'veux bràl", Mafflge du scâ1pý .ý 1 Che.

Toutes commandes pour ouvra es","Mac nomIrent Mon soi» p«t OUJI«On ne peut recom me. cer le passé, et l'idé du beau, comme l'idéal dont se f es-
lm le regrettent : mais on peut re- rapprochent plus au moins les beautés
commencer l'avenir et tous l'oublient, finics que nos sens perçoivent. JEAN DESHAYES, Cytpholope

23 rut Notre-Dame, Rochelaga,CAMIUx MONTRRAL

L 0 U VRE
LE MONDE BLEGANT

Voudra visiter notre merveilleuse

EXPOSITION DE MODES
Nom avmu r4uni. dans nu cadre ravissant, les mille et une Attractïous Printanièree, les Modèleu les plias nouveaux

de Paris. Londres. N«wý York. Mlle@ Lefebvre et Mercier sont toujours aux ordres de ]OMM fia" clientes.
1119TBX IrAMILILBUIR roigiR

Im cm" de nos Ckwitumm a un cachet tout spécial. - Notre tailleur ut un virtuose- du ciseau.
un «ýémus» qNt sert de »Orlan «e teint leu fflme de fraiehbar et.de mon Ton.

Noue livrons lm commandes avec une edmrit4 remarquable et nous garantissons Jaiperfactilm de llSvrage.

1186V% AVONfi ACMT CIO OROIX DE CbMIrUIZZO limPonrm A I&A.X»D£ DIRDR»Ajiio
Vow sur« un v&ttable plaisir & visiter nos 3TOFIrea àfà ROB». 1,,es couleurs leu plus nouirelleu, de,

la pi» claire à la plus sombre, lée t1mue lm pl" iiioderaies, tout bétale devantvous Avec tant
d* Jolleme que:ous étes («té«%ý ET Nos PÙJX SONT j8j fitTGalmsTin.

310VM,111 RIOM VOTICU CA LOPI 19 LIADMMU« j»U LOUVRIC,,
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